
SUITE DES « 5 CHOSES à SAVOIR SUR LE SIONISME »

En résumé, dans les premières années, le sionisme était 
principalement soutenu par des intellectuels petits-bourgeois et ne 
représentait qu’un mouvement minoritaire au sein du judaïsme. 
Avant la Première Guerre mondiale, le mouvement sioniste n’a pas 
réussi à devenir un acteur majeur au sein du judaïsme.

La migration vers la Palestine prônée par les sionistes était 
correspondante. Entre 1881 et 1925, près de quatre millions de 
Juifs ont émigré d’Europe. Mais seul un pour cent d’entre eux a 
cherché refuge en Palestine à cette époque.

3 – Soutien impérialiste et nazi

Si les sionistes ne reçoivent que peu de soutien de la part des 
milieux juifs, ils peuvent compter sur la Grande-Bretagne. À la fin 
du XIXe siècle, l’impérialisme bat son plein et un État juif en 
Palestine fait l’affaire des impérialistes britanniques. Il y a plusieurs 
raisons à cela.

Les Britanniques veulent contrôler le Proche-Orient. Un État juif 
dans cette région, sous influence britannique, peut être très utile à 
cet égard. La Palestine est stratégiquement très importante en 
raison de sa proximité avec le canal de Suez (ouvert à partir de 
1869), qui donne accès à la route la plus courte vers l’Asie. À partir 
de 1935, le pétrole joue un rôle tout aussi important : 
l’approvisionnement en pétrole de l’Irak vers la mer Méditerranée 
passe également par le canal de Suez.

À la fin du XIXe siècle, l’Empire ottoman était à bout de souffle et, 
dans ce vide, il existait une réelle possibilité de former un État 
arabe grand et fort. Au début du XIXe siècle, Muhammad Ali avait 
déjà tenté de construire un empire arabe fort qui, outre l’Égypte, 
comprenait également la Syrie et des parties du Soudan. Avec la 
création d’un État juif, les Britanniques veulent empêcher cela. 
Enfin, avec la création d’un État juif, les Britanniques veulent 
empêcher la France, grand rival impérialiste, de s’emparer de cette 
région stratégique. Sous Napoléon, la France avait déjà tenté 
d’annexer l’Égypte et la Syrie.

En 1838, les Britanniques ouvrent leur premier consulat à 
Jérusalem. La mission consistait notamment à encourager 



officieusement les Juifs à venir en Palestine, en leur promettant de 
les protéger. Près de soixante ans avant que les sionistes juifs ne 
tiennent leurs congrès, les Britanniques appréciaient l’idée 
d’installer des Juifs en Palestine, mais avaient déjà commencé à la 
mettre en œuvre.

En 1917, le ministre britannique des affaires étrangères, Arthur 
James Balfour, écrit à Lionel Walter Rothschild, membre d’une 
importante famille de banquiers juifs Rothschild de Grande-
Bretagne, une lettre au mouvement sioniste, qui entrera dans 
l’histoire sous le nom de “déclaration Balfour”. Il y affirme que le 
gouvernement britannique est favorable à la création d’un “foyer 
national pour le peuple juif en Palestine” et qu’il fera tout ce qui est 
en son pouvoir pour faciliter ce projet.

Les aspirations des petits-bourgeois sionistes coïncidaient avec les 
intérêts géopolitiques de l’impérialisme britannique. Dans une large 
mesure, le sionisme est un produit des grandes entreprises 
britanniques. En tout état de cause, sans la Grande-Bretagne, le 
projet sioniste n’aurait jamais pu se développer ni atteindre ses 
objectifs en Palestine.

Mais ce n’est pas seulement auprès de l’impérialisme britannique 
que les sionistes cherchaient un soutien. Les sionistes allemands, 
par exemple, ont conclu divers accords de coopération avec les 
nazis. Les Juifs allemands fortunés pouvaient émigrer en Palestine 
avec leurs capitaux. Grâce à ces capitaux juifs-allemands, les 
sionistes de Palestine ont pu développer l’infrastructure 
économique nécessaire à l’accueil des Juifs d’Allemagne. En 
retour, les sionistes allemands ont mis fin au boycott que la plupart 
des organisations juives d’Europe et des États-Unis avaient décrété
contre le commerce des produits allemands.

En Palestine, l’Agence juive crée une commission chargée 
d’enquêter sur les problèmes des Juifs d’Allemagne. David Ben-
Gourion, le premier Premier ministre israélien, a écrit à ce sujet à 
l’époque : “La commission n’a pas pour mission de défendre les 
droits des Juifs en Allemagne. Le comité ne devrait s’intéresser au 
problème des Juifs allemands que dans la mesure où ils peuvent 
émigrer en Palestine”.

C’est grâce à ces accords que les Juifs allemands “constituaient la 



classe supérieure en Israël” à l’époque. Après la Seconde Guerre 
mondiale, le rôle de mécène et de facilitateur sera principalement 
assumé par les États-Unis, l’Europe n’étant qu’un partenaire 
subalterne.

4 – Projet colonial

Les Juifs étaient peut-être un peuple sans pays, mais la Palestine 
n’était certainement pas un pays sans peuple. À la fin du XIXe 
siècle, près d’un demi-million de Palestiniens vivaient entre le 
Jourdain et la mer Méditerranée. Pour transformer la région en un 
État “juif”, il fallait éliminer la population autochtone. En d’autres 
termes, le projet prône un colonialisme de peuplement, similaire à 
ce que les Européens ont fait précédemment en Amérique du Sud 
et du Nord, en Afrique du Sud, en Australie et en Nouvelle-Zélande.

Tous les projets de colonisation de peuplement sont guidés par ce 
que l’on appelle la “logique d’élimination”, c’est-à-dire la logique qui 
consiste à faire disparaître la population autochtone autant que 
possible. L’histoire des pays susmentionnés montre que cette 
logique conduit inévitablement à la déshumanisation, à la privation 
des droits, au nettoyage ethnique et au génocide. Dès le début, les 
objectifs des sionistes étaient clairs, bien qu’ils ne les aient pas 
énoncés ouvertement au départ. En 1895, Theodor Herzl écrit dans
son journal : “Nous essaierons de faire passer la frontière à la 
population sans le sou en lui procurant un emploi dans les pays de 
transit, tout en lui refusant un emploi dans notre pays. (…) Le 
processus d’expropriation et l’expulsion des pauvres doivent être 
menés avec discrétion et circonspection”.

Et ce ne sont pas que des mots. Les sionistes ont acheté autant de 
terres que possible, ont construit leur propre structure étatique 
parallèle et ont mis en place des milices. Peu à peu, les dirigeants 
sionistes se montrent moins timorés et se prononcent ouvertement 
en faveur d’un État juif exclusif. En 1940, Josef Weitz, chef du 
département Colonisation de l’Organisation sioniste mondiale, ne 
tourne plus autour du pot : “Il doit être clair qu’il n’y a pas de place 
dans le pays pour les deux peuples [arabe et juif] :

“Il doit être clair qu’il n’y a pas de place dans le pays pour les deux 
peuples [arabe et juif]. (…) Si les Arabes [palestiniens] le quittent, le
pays deviendra large et spacieux pour nous. (…) Il n’y a pas de 



place ici pour les compromis. Il n’y a pas d’autre moyen que de 
transférer les Arabes [palestiniens] d’ici vers les pays voisins, de les
transférer tous, sauf peut-être [les Arabes palestiniens de] 
Bethléem, Nazareth et l’ancienne Jérusalem. Pas un seul village ne
doit rester, pas une seule tribu [bédouine]”.

La charte du Likoud, le parti de Netanyahou, ne laisse pas non plus
beaucoup de place à l’imagination. Elle stipule “Le droit du peuple 
juif sur la terre d’Israël est éternel et indiscutable” et “entre la mer et
le Jourdain, il n’y aura que la souveraineté israélienne”.

Il s’agit ici d’un colonialisme de peuplement pur et dur, qui s’inscrit 
d’ailleurs parfaitement dans l’esprit du temps [zeitgeist], caractérisé 
par la volonté de colonisation des pays européens. À la fin du XIXe 
siècle, presque toutes les régions non colonisées d’Asie et 
d’Afrique ont été envahies et colonisées.

Par exemple, en 1870, les puissances européennes ne possédaient
que 10 % de l’Afrique, contre 90 % avant la Première Guerre 
mondiale. Lors de la conférence de Berlin (1885), l’Afrique était 
simplement divisée entre colonisateurs européens.

Le sionisme s’inscrit dans ce contexte et peut, en d’autres termes, 
être considéré comme le dernier projet colonial européen.

5 – Une solution à deux États ?

Le caractère colonial agressif est apparu clairement lors de la 
proclamation et de la formation de l’État juif en 1948. Cette création
s’est accompagnée de la Nakba (catastrophe en arabe) : un 
massacre de la population palestinienne, la destruction de 500 
villages et la déportation d’environ la moitié de la population 
palestinienne. Une résolution de l’ONU prévoyait le retour de tous 
les Palestiniens expulsés, mais elle n’a jamais été respectée.

Dès lors, il s’agissait d’obtenir le plus petit nombre possible de 
Palestiniens dans la plus grande zone annexée possible. La guerre 
des six jours de 1967 a quadruplé le territoire d’Israël. Il occupe la 
bande de Gaza, la péninsule du Sinaï (restituée à l’Égypte en 
1979), la Cisjordanie (y compris la partie orientale de Jérusalem) et 
le plateau du Golan (pris à la Syrie).

Les accords d’Oslo de 1993 et 1995 ont consolidé le projet colonial.
Ces accords étaient censés résoudre le conflit israélo-palestinien. 



Ils prévoyaient une soi-disant autonomie palestinienne et ouvraient 
la voie à la création d’un État palestinien. Mais cette autonomie 
n’était qu’une farce. En fait, cette “solution à deux États” n’était rien 
d’autre qu’une tactique de diversion permettant à Israël de 
continuer à déposséder les Palestiniens. La paix n’était qu’un 
prétexte permettant à Israël de gagner du temps et de continuer à 
construire des colonies juives.

Et c’est ce qui s’est passé. Un demi-million de colons vivent 
aujourd’hui en Cisjordanie occupée et leur nombre ne cesse 
d’augmenter. La vie des Palestiniens est rendue aussi difficile que 
possible : ils sont humiliés, harcelés et volés. Des milliers d’entre 
eux, dont des enfants, ont été kidnappés et passent des années 
dans les prisons israéliennes.

Mais ce n’est rien comparé à la bande de Gaza. Les habitants y 
sont soumis à un blocus total depuis 2007 et la bande a été réduite 
à un camp de concentration. Aujourd’hui, il ne reste plus qu’une 
fraction de la Palestine originelle.

Achèvement ou fin du projet sioniste/impérialiste ?

L’attaque surprise de Gaza et le siège de la bande de Gaza qui s’en
est suivi marquent un tournant dans le projet sioniste. Un retour à la
situation antérieure n’est pas possible.

L’armée israélienne se livre à une violence primitive et barbare 
basée sur les technologies les plus modernes, y compris 
l’intelligence artificielle. Officiellement, l’objectif est d’éliminer le 
Hamas. Mais la sévérité et l’impitoyabilité de l’opération révèlent 
qu’il s’agit d’un prétexte pour rendre la zone inhabitable et déporter 
complètement la population.

Selon le philosophe juif Moshé Machover, ce plan existe depuis 
longtemps. En 2014, il a déclaré : “Nous attendons en fait le 
moment où ils pourront être expulsés définitivement vers les pays 
voisins. Cela ne sera possible que lors d’une guerre de grande 
ampleur et je crains qu’Israël ne soit prêt à la provoquer.”

Plusieurs plans ont déjà été divulgués pour déporter toute la 
population de Gaza à l’étranger. Le ministre de l’agriculture Avi 
Dichter parle ouvertement d’une “nouvelle Nakba”.

Il ne fait aucun doute que la guerre actuelle s’inscrit dans le droit fil 



du vieux rêve sioniste de dominer la région “de la mer au Jourdain”.

Le soutien impérialiste à ce rêve est apparu très clairement lorsque,
peu après le 7 octobre, les dirigeants américains et européens se 
sont précipités à Tel-Aviv pour soutenir le gouvernement israélien. 
Les États-Unis ont également envoyé immédiatement deux navires 
de guerre, des cargaisons de munitions et ont fourni une aide de 
14,5 milliards de dollars.

La raison pour laquelle Israël est si important pour les États-Unis 
est clairement énoncée par Robert F. Kennedy Jr, le cousin quelque
peu détraqué du président John F. Kennedy : “Israël est essentiel 
pour les États-Unis. La raison pour laquelle il l’est est qu’il constitue
pour nous un tremplin au Moyen-Orient. C’est un peu comme si 
nous avions un porte-avions au Moyen-Orient. C’est notre plus vieil 
allié, depuis 75 ans”.

Mais pour tant de sauvagerie, les sionistes paient un prix. Comme 
le dit l’anthropologue libanaise Leila Ghanem, Israël devient peu à 
peu “le pays le plus détesté du monde”.

Depuis le début de la guerre, des millions de personnes dans le 
monde entier sont descendues dans la rue pour dénoncer le 
génocide de Gaza, des syndicats ont interrompu les livraisons 
d’armes et des fonctionnaires et soldats israéliens ont été inculpés 
par des tribunaux internationaux et nationaux. Les relations 
améliorées que Tel-Aviv entretenait avec les pays de la région sont 
menacées.

Pour les populations du Sud, le projet sioniste est un anachronisme
de notre époque et il a été rejeté par la communauté internationale.

L'”exception israélienne” doit cesser. Le Palestinien opprimé et 
terrorisé et sa résistance à ce “dernier projet colonial” ont acquis 
une grande valeur symbolique. En raison de ce qui se passe à 
Gaza, Obama met en garde contre une nouvelle vague 
d’antisémitisme. C’est l’ironie de l’histoire : Le sionisme, qui voulait 
être une solution à l’antisémitisme, est maintenant lui-même la 
cause de l’antisémitisme.

L’impérialisme est également en mauvaise posture. Le soutien de 
facto à l’horreur à Gaza démasque la rhétorique sur les droits de 
l’homme et la démocratie. Le contraste entre la façon dont 
l’Occident a traité la Russie après l’invasion de l’Ukraine et le 

https://www.youtube.com/watch?v=kZYxI4XpaCk


soutien qu’il apporte aujourd’hui à Israël ne pourrait être plus grand.

La guerre contre Gaza accélère le basculement des relations Nord-
Sud. L’Occident est de plus en plus isolé et a définitivement perdu 
sa crédibilité auprès des pays du Sud.

Je voudrais terminer par les mots de Leila Ghanem : “La bataille 
pour Gaza est notre bataille à tous. (…) Les mots de Miguel Urbano
résonnent encore à mes oreilles : “Là où l’impérialisme concentre 
ses forces militaires, politiques, économiques et médiatiques, ceux 
qui l’affrontent le font au nom de l’humanité tout entière”.

La chute de Gaza sera notre chute à tous face à la barbarie 
capitaliste. Le mérite de cette solidarité est d’avoir pointé du doigt 
notre ennemi de classe”.
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Un autre mythe veut qu’Israël soit la terre promise par Dieu à 
Abraham

(5) [Le Tenach est la partie de la Bible que les juifs considèrent 
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